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Pourquoi le nom de Riella Mont, a-t-il Été substitué 1 celui de

Duriæa Bory et Mont.
,

dans un genre nouveau d’HÉpatiques?

par M. Paul Biers.

Durieu de Maisonneuve (1) nommé, avec son compatriote Bory de Saint-

Vincent (î)
, membre de la Commission scientifique de l’Algérie, herborisait

dans la région d’Oran, lorsqu’il rencontra un petit lac, à l’eau saumâtre,

qu’il côtoya. Il vit paraître, à quelques centimètres en dessous de l’eau,

une végétation commençante, se détachant en beau vert sur le fond

ochracé. Durieu revint plusieurs fois dans la localité pour suivre les

progrès de la plante; et quand il l’eut observée dans son état de dévelop-

pement parfait, il envoya des échantillons au D' C. Montagne (3)
. Celui-ci

W Durieu de Maisonneuve (1796-1878), botaniste. Capitaine d’infanterie, il

fit les campagnes qui amenèrent la soumission d’Abd el-Kader. «Membre de la

commission scientifique de l’Algérie et chargé spécialement de la partie botanique,

il a pris, de i 84 o à 18 4 a , une part active aux recherches de la Commission,

recherches qu’il a poursuivies, sous le patronage du Ministère de la Guerre, de

i 84 a à i 844 . Ses collections forment la base de l’herbier spécial de l’Algérie qui

est conservé au Muséum.» (Introduction à la Flore d’Algérie par E. Cosson et

Durieu de Maisonneuve, Paris i 854 -i 857 , p. xxvn.)

W Bory de Saint-Vincent (1778-1846), naturaliste et explorateur, membre de

l’Institut, colonel d’état-major, attaché au service géographique de l’armée,

directeur-chef de l’expédition scientifique de Morée (1829), président de la

Commission scientifique de l’Algérie (i 84 o-i 84 a).

«Le colonel Bory de Saint-Vincent, chargé de la présidence de la Commission

de l’exploration scientifique de l’Algérie pendant les années i 84 o-i 84 a , s’était

réservé, en raison de ses études spéciales sur la Cryptogamie, la recherche des

Algues marines , et a exploré , surtout à ce point de vue
, le littoral de La Calle

à Oran , tandis que M. Durieu de Maisonneuve explorait ,
outre le littoral ,

tous

les points de la côte et de l’intérieur, que la soumission rendait successivement

accessibles.» (Introduction à la Flore d’Algérie. Phanérogamie
,

par E. Cosson et

Durieu de Maisonneuve. Paris, i 854 -i 857 , p. xxn.)

(s) Pierre-Camille Montagne (1784-1866), botaniste, chirurgien-major de

l’armée (1808-1882), membre de l’Institut (i 853 ). Il a publié d’importants

travaux de systématique et on lui doit, en partie, l’étude des Cryptogames

rapportés des grandes explorations scientifiques du xix
e

siècle : Voyages aux

Indes orientales de Bélanger et Bory (1825-1829); voyage d’Alcide d’Orbigny

dans l’Amérique méridionale (1889); voyages de l’ Astrolabe et de la Zélée

,

sous

le commandement de Dumont d’Urville (1887-1840); voyage de la Bonite (i 836
) ;

exploration scientifique de l’Algérie par Bory de Saint-Vincent et Durieu de

Maisonneuve (* 84 o-t 844 ), etc.
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manifesta tout de suite son étonnement. II avait sous les yeux une

Hépatique nouvelle qu’on ne pouvait rattacher à aucun genre connu.

Dans un mémoire qui fut présenté à l’Académie des Sciences sous la

double signature de Bory de Saint-Vincent et G. Montagne, les caractères

génériques et spécifiques de la plante sont décrits : elle est appelée le

Duriaea helicophylla.

Le nom de Duriaea qui désigne le genre nouvellement créé, remar-

quable par sa singularité, est dédié, nous expliquent les auteurs : rrau

botaniste encore trop peu connu, mais d’un mérite éminent, qui le décou-

vrit». Ils prennent le soin d’ajouter cette restriction : « quoiqu’un autre

botaniste eût déjà introduit le nom de M. Durieu dans la botanique».

M. Boissier (1) avait donné primitivement le nom de Düriaea à un nou-

veau genre d'Ombellifères. Ce genre d’Ombellifères , d’après les auteurs de

notre Duriaea
,

manquait de consistance et le nom [pouvait, sans inconvé-

nient, être rapporté sur un genre plus assuré de rester.

Les parrains du Duriaea heltcophylla s’étaient déçus. Non seulement le

genre de Boissier fut reconnu valable, mais bien mieux il se confirma par

l’adjonction de nouvelles espèces. De ce fait Duriaea tombait en synonymie

et devait disparaître parmi les Hépatiques. Montagne n’avait qu’à s’incliner

devant l’évidence et il s’exécuta d’assez bonne grâce, semble-t-il.

On lit, en effet, dans les Annales des Sciences Naturelles (3* S. Bot.,

t. 18, i 852 ), la rectification suivante (2)
:

ff Lorsque, de concert avec Bory de Saint-Vincent, nous publiâmes ce

genre d’Hépatiques
(

Riella

)

sous le nom de Duriaea

,

il n’existait encore

qu’une seule espèce du genre homonyme de MM. Boissier et Reuter (3)
.

Ce dernier genre de la famille des Ombellifères
,

établi en i84a, sur le

Caucalis hispanica Laink., pouvait nous laisser alors quelques doutes sur sa

W Edmond Boissier (i 8 io-i 885 ), botaniste. Né à Genève. De famille aisée,

il s’appliqua dès sa jeunesse à l’étude des sciences. Epris de botanique, il par-

courut de nombreux pays pour rechercher des plantes : Espagne, Italie, Grèce,

Syrie, Egypte. On peut citer parmi ses ouvrages : Voyage botanique dans le midi

de l’Espagne pendant l’année t 83 j, a vol., Paris (1

8

3 q—

1

845 ); et Flora

orientalis, 5 vol., in-8°, Genève (1867-188 h). Dans ses visites à Paris, il se lia

avec son compatriote Jacques Gay ainsi qu’avec Barker-Webb, l’auteur de la

Flore des Canaries. Boissier était correspondant de l’Institut de France.

(*> Note sur le genre Riella, et description d’une espèce nouvelle R. Reuteri,

par C. Montagne, D. M., p. 11-1 3 .

( 3 ) Boissier, voir la note ci-dessus.

Reuter, conservateur de l’herbier Boissier, puis son collaborateur. Il accom-

pagna Boissier en Espagne (18/19) et en Norvège (1861). Reuter est mort en 1872.

On a de Boissier et Reuter: Diagnoses plantarum novarum hispanicarum præsertirn

in Castella nova collectarum, in-S°, Genève, 18/12; Pugillus plantarum novarum

hispanicai'um, in-8°, Genève, i 85 a.
,
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légitimité; mais ii s’est, enrichi depuis de deux autres espèces trouvées,

l’une en Syrie, l’autre dans l’Abyssinie. Son droit de priorité reconnu me
force à changer, ou tout au moins à modifier le premier nom qui avait

été imposé à notre Ricciée dans le mémoire que nous lûmes à l’Académie

des Sciences le 22 mai 1 843 , et qui fut inséré dans le tome I de la 3
e

série

de ces Annales. (i844,p. 223 - 235 ).

»

Montagne ajoute que pour rendre hommage quand mêmeau découvreur

de la plante, il s’est décidé, «sur l’avis motivé d’éminents botanistes, à

adopter définitivement le nom de Riella, tiré du mot Rieu, en italien Rio,

ruisseau dans notre langue pour perpétuer, autant qu’il est en moi, le

souvenir de la belle découverte de M. Du Rieu de Maisonneuve, persuadé

qu’en agissant ainsi je ne suis qu’équitable envers lui».

L’explication que donne Montagne nous semble longue; elle est pourtant

écourtée; on y perçoit quelques sous-entendus. Ce que Montagne omet de

dire, nous le trouvons dans un document qui complète, d’une façon

curieuse, la note que Montagne a publiée. Le mobile secret qui l’a amené

à faire la rectification que l’on vient de lire se dévoile; et l’on saisit la juste

portée de cette rectification.

Dans les papiers du fonds Montagne qui sont conservés, au mêmetitre

que ses herbiers, dans les collections de Cryptogamie du Muséum, existe

un feuillet manuscrit, revêtu de plusieurs signatures, dont nous donnons

la copie intégrale.

ffLes botanistes soussignés, réunis chez M. J. Gay (,)
,

ce soir i5 novembre

i85i, après avoir délibéré sur la question de savoir si M. le Dr Montagne

pouvait justement changer le nom de Duriaea imposé par lui à un genre

nouveau d’Hépatiques en celui de Duriella

,

attendu qu’à l’époque où

M. Montagne créa son genre, le nom de Duriaea avait été déjà appliqué

par M. Boissier à un genre d’Ombellifères, décident à l’unanimité que la

modification de nom dont il s’agit leur semble opportune et rationnelle, et

qu’ils verraient avec plaisir M. Montagne l’accepter et la consacrer dans

son prochain travail sur une espèce nouvelle du genre. »

t 1
) Riù ou riou, dans la langue romane de i’Agenais, pays natal de Durieu.

Jacques Gay (1786-1864), né à Nyon (Suisse), le 11 octobre 1786, mort

à Paris le 16 janvier i 864 , fut un des savants les plus estimés du xix* siècle.

Il collabora à d’importants recueils et publia lui-même des travaux appréciés.

11 fut un des fondateurs de la Société botanique de France en i 854 . A. Ramond

(hommage rendu à la mémoire de Jacques Gay, Soc. bot. Fr., séance du 2 5 dé-

cembre i 864
)

nous apprend que Gay possédait un herbier remarquable, fruit

de cinquante ans de voyages, de recherches et de dépenses, qu’il ouvrait libérale-

ment à ses confrères. Son salon était leur centre de réunion. Pendant leur séjour à

Paris, les botanistes des départements et de l’étranger tenaient à honneur d’y

être admis.
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Suivent les signatures : Duchartre; P.-B. Webb; T. Puel ; G. de

Martens (?)
(1)

.

La note se termine par ces quelques lignes signées de J. Gay : «Suivant

moi Duriella est trop long, et j’aimerais mieux Riaea ou Riella »,

La lecture de ce procès-verbal a de quoi surprendre celui qui ne connaît

pas l’esprit de discipline des anciens botanistes. Ce cénacle de savants qui

s’assemble le soir chez l’un d’entre eux et qui disserte fort gravement sur

une question de priorité : ce sont là des habitudes qui ne sont plus de notre

époque. Nous voyons que, malgré tout le respect qu’ils doivent au maître,

ils décident de lui porter leurs remontrances.

Je ne sais comment Montagne reçut cette sorte de mise en demeure.

«La franchise, parfois un peu brusque de ses avis, en augmente encore le

prix » ,
dit A . Ramond dans l’éloge de Gay : Montagne put apprécier la

justesse, un peu brusque, de l’information. Sans l’avouer expressément,

Montagne s’est rendu, en effet, à un avis si catégoriquement formulé.

Que conclure de là? Sinon que tous ces botanistes agissaient avec la

mêmebonne foi : s’ils se morigénaient c’était au nom des bons principes

et pour le bénéfice commun de la science que tous cultivaient avec l’ardeur

la plus fervente.

W Duchartre (1811-1894) membre de l’Académie des sciences, professeur de

botanique à la Sorbonne. Philipp Barker-Webb (1798-1854), auteur de l’Histoire

naturelle des îles Canaries. Timothée Puel, membre de la Société botanique de

France, a publié : Catalogue des plantes vasculaires qui croissent dans le dépar-

tement du Lot, Cahors, i 845 -i 85 a. Si l’identification des signatures est par-

faite pour les trois premières, elle laisse un doute au sujet de la quatrième, et

nous n’inscrivons le nom de G. de Martens que sous toutes réserves.


